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  Lizzie Crowdagger

  Chien·ne·s de la casse

  
  

    
      
Un certain nombre de mots (ou expressions) inusuels, indiqués en étant soulignés et pour la plupart issu du japonais, sont explicités dans un glossaire en annexe, dont la consultation est cependant tout à fait facultative.

De plus, pour des raisons évidentes de respect de la vie privée, certains noms et détails biographiques ont été modifiés.

Trigger warning

Dans un souci de simplicité, ce texte a été rédigé en utilisant les propositions de réforme orthographique formulées par un certain nombre de linguistes : https://www.tract-linguistes.org/reforme/ ; en particulier, le participe passsé s’accorde toujours avec le verbe être et jamais avec le verbe avoir.

Oh, et le point médian et le pronom « iel » sont utlilisés lorqu’ils sont nécessaires.


    

  
    
      Chapitre 1
Over the line
En ce coucher de soleil de printemps, le paysage qu’offrait la vallée de Gandalou était magnifique. Éclairées par la pleine lune, les montagnes lointaines se découpaient, la roche teinte d’une couleur rouge au-dessus de forêts plus sombres. Au fur et à mesure qu’on descendait — même si, les décennies passant, elles grignotaient de plus en plus de terrain en altitude —, des habitations commençaient à apparaitre, pour l’essentiel des chalets en bois.

Au pied des montagnes se trouvait le village de Chisoux. Là, les maisons étaient en pierre, regroupées autour du clocher sombre de l’église. Enfin, de moins en moins regroupées, le bâti s’étendant de plus en plus autour de la route nationale : le supermarché, la station service, la casse automobile.

Naomi, cependant, n’admirait pas vraiment le paysage. Étendue par terre à quelques mètres de la petite route qui serpentait le long de la montagne, elle contemplait surtout trois paires de godasses.

Un coup de pied la cueillit dans les côtes et elle étouffa un gémissement de douleur.

— Ça t’apprendra à te mêler de ce qui te regarde pas, dit le type au bout du pied.

C’était un homme plutôt grand, avec des cheveux bruns et une petite barbiche. De carrure sportive, Naomi l’appelait, dans sa tête, l’Équilibré.

Ils étaient trois à la tabasser, et ils lui rappelaient le choix de personnages dans un vieux jeu de castagne à l’époque de la Megadrive : il y avait toujours un personnage Équilibré, un Bourrin plus lent mais qui frappait plus fort, et un (souvent une) Agile qui se distinguait par sa rapidité plus que par la puissance de ses coups.

En l’occurrence, le Bourrin était un type énorme au crâne rasé qui fouillait le portefeuille qu’il avait sorti du sac de Naomi, et l’Agile une personne svelte aux cheveux bruns un peu plus longs mais rasés sur le côté qui portait un perfecto noir.

Pour l’instant, c’était surtout l’Équilibré qui l’avait cogné.

— Naomi, hein ? demanda le Bourrin.

En dépit du bon sens, Naomi se dit que c’était le bon moment pour tenter une bravade.

— Si vous pensez me déstabiliser en m’apprenant mon prénom, vous vous rendez compte que je le connais déjà, hein ?

Elle en profita pour essayer de se redresser un peu. Mauvaise idée : en représailles, l’Agile lui envoya un nouveau coup de pied, qui lui fit bizarrement plus mal que ceux de l’Équilibré. Peut-être parce qu’iel frappait plus fort, ou peut-être juste à cause des rangers coquées.

— C’est pas le moment de faire la maligne.

Malheureusement pour elle, Naomi ne brillait pas forcément par sa capacité à savoir quand il ne fallait pas faire la maligne. De manière générale, ses aptitudes à appréhender correctement la réalité étaient assez discutables. Sinon, elle ne se serait probablement pas retrouvée là, en pleine nuit, en train de se faire dérouiller sur un bord de route de montagne mal éclairée dans un coin paumé à la limite de la Provence, à une dizaine de mètres d’un local poubelles.

Pendant qu’elle se tortillait de douleur, le plus grand continuait à examiner sa carte d’identité.

— Ou « le malin », ajouta-t-il. Le sexe sur la carte d’identité…

— Wow, wow, l’interrompit immédiatement la personne qui venait de donner le coup de pied. On va vraiment partir sur des attaques transphobes ?

L’homme au crâne rasé haussa les épaules.

— Rien de personnel, mais je me disais qu’on pouvait utiliser une approche plus psychologique pour jouer sur des vulnérabilités de notre cible.

— Je suis pas du genre à invoquer le code d’honneur en permanence, mais, et quoi, après ? On va aussi se mettre aux agressions sexuelles ?

— Je pense qu’on peut éviter tout ça, trancha le troisième homme en regardant la jeune femme qui était à ses pieds. Je dirais qu’elle a compris la leçon.

C’était, cependant, une hypothèse clairement optimiste, car Naomi essayait une nouvelle fois de se relever.

— Et trois contre un, c’est dans le code d’honneur ? demanda-t-elle avec défi.

L’Agile se vexa et se pencha immédiatement sur elle pour placer une main autour de son cou. De l’autre, iel tenait une lame qui avait surgi de nulle part et reflétait le soleil couchant.

L’Équilibré, lui, soupira.

— Tu ne sais vraiment pas quand te taire, hein ?

— Tu as peut-être cru qu’il s’agissait d’un combat loyal en un contre un ? demanda l’Agile en fixant Naomi avec des yeux fous qui étaient peut-être plus menaçants que sa lame. On est juste venu·e·s te coller une petite raclée d’avertissement, parce qu’on est gentil·le·s et qu’on ne veut pas directement passer aux choses trop sérieuses. Mais peut-être que je devrais te couper la langue pour éviter que tu la remues ?

— Oh, railla le Bourrin. Alors, les allusions transphobes, c’est over the line, mais le couteau et les mutilations c’est friendly ?

L’Agile fit un tsk avec sa langue.

— On rediscutera de ça quand on sera seul·e·s, tu veux bien ?

Iel reporta ensuite son attention sur la jeune femme.

— Maintenant, tu dis gentiment « j’ai compris » et on passe à autre chose.

— Compris quoi ? Vous pensez me faire peur ?

Cette fois ci, c’est l’Agile qui soupira et, d’agacement, envoya son poing à la figure avec la main qui tenait le couteau, faisant voir trente-six chandelles à Naomi. Au moins, elle n’avait pas été effilochée.

— J’ai une idée, commenta le Bourrin. Je pense que c’est un peu psychologique, mais pas over the line.

***

Thibault gara sa Mazda MX-5 à côté des conteneurs à poubelles, puis fit le tour de son véhicule, ouvrit le coffre, et attrapa le cabas contenant les emballages.

Ce n’était d’évidence pas l’heure à laquelle les gens étaient supposés aller poser leurs ordures, car celles-ci n’étaient pas éclairées. Thibault s’était fait avoir l’autre fois, lorsqu’il était venu à pied et avait dû faire le tri entre les plastiques et le verre à la lumière de son téléphone.

Cette fois-ci, il avait prévu le coup : il était venu en voiture, et s’était placé de sorte à ce que les phares l’éclairent durant sa tâche. Il aurait aussi pu venir plus tôt, mais il avait des horaires assez décalés ces derniers jours et ne pensait à vider ses déchets que lorsque cela débordait. Déjà, il ne faisait pas encore nuit noire. C’était mieux que d’habitude.

Entre deux bruits de bouteilles de verre qui se fracassaient contre le sol, il entendit une série de coups. Thibault sursauta d’abord, puis se rassura en se disant qu’il ne s’agissait sans doute que d’une bestiole nocturne qu’on ne croisait pas en ville. Il avait même, une fois, entraperçu un faon, ou un chevreuil, ou un daim — Thibault n’était pas très calé en cervidés — dans le jardin du chalet qu’il occupait.

— Ohé ? Il y a quelqu’un ?

Cette fois-ci, Thibault se figea. Clairement, il ne s’agissait pas d’un des animaux habituels qui le faisaient sursauter lorsqu’il se promenait la nuit.

Thibault posa précautionneusement son cabas à emballages, et sortit son téléphone de son sac banane en cuir, afin d’activer le mode torche. Ce n’était pas strictement indispensable, mais cela le rassurait.

— Ohé !

C’était bien une voix. Elle semblait provenir du petit local qui abritait les conteneurs pour les poubelles non recyclables.

— Il y a quelqu’un ? demanda Thibault, avant de réaliser qu’il s’agissait d’une question stupide à la réponse évidente.

Alors qu’il approchait prudemment, il entendit un gros bruit suivi de jurons :

— Oh, merde, purée !

Thibault poussa la porte branlante du local et vit qu’un des trois gros conteneurs à poubelles était renversé, son contenu étalé sur le sol. Le contenu en question consistait en quelques sacs poubelles remplis et, plus étonnant, une jeune femme qui se tenait présentement à quatre pattes et avait des difficultés à se relever, ce qui s’expliquait en partie par le fait que des sacs poubelles épars ne forment pas exactement une surface très stable.

— Bonjour, fit un Thibault perplexe sans trop savoir si c’était le genre de choses qui se disaient en de telles circonstances. Vous voulez un coup de main ?

La jeune femme lui jeta un regard également perplexe, et lui rendit son bonjour en acceptant la main qu’il lui tendait. Elle avait des cheveux bruns attachés — même si certaines mèches étaient présentement décoiffées —, une veste tailleur sombre, et du sang sur le visage.

— Désolée du dérangement, s’excusa Naomi. C’est juste que c’est compliqué de sortir de ces machins-là.

— C’est vrai, admit Thibault par réflexe, avant de réaliser qu’il venait de dire cela comme s’il s’extrayait régulièrement de poubelles.

Il restait un peu abasourdi, d’autant plus qu’il lui semblait peu probable que la femme qui se tenait en face de lui soit juste en train de fouiller les poubelles ou soit tombée en y posant un sac. Celle-ci, cependant, commençait à s’écarter sans lui prêter attention.

— Euh, excusez-moi, fit-il en commençant à la suivre. Vous allez bien ? 

— Oui, et vous ? répondit machinalement Naomi.

— Oh, ça va, ajouta Thibault tout aussi mécaniquement.

Elle continuait à marcher un peu le long de la route, et Thibault se demanda quoi faire. Il ne voulait pas laisser quelqu’un de blessé sans assistance, mais il s’écartait un peu de sa voiture sur laquelle il avait laissé le contact, ce qui n’était guère prudent. Certes, la probabilité qu’un hurluberlu sorte des bois pour lui piquer sa bagnole était modérée, mais on ne savait jamais. Il avait lu toutes sortes d’histoires de car-jacking.

— Vous ne voulez pas que j’appelle les secours ?

À son soulagement, Naomi s’arrêta et commença à regarder aux alentours, visiblement à la recherche de quelque chose.

— Non, pourquoi ? demanda-t-elle.

Thibault hésita sur ce qu’il pouvait répondre. « Vous sortez d’une poubelle depuis laquelle vous appeliez à l’aide » ? Elle le savait. « Les gens qui vont bien ne sortent pas d’une poubelle en pleine nuit » ? C’était peut-être le genre de choses qui ne se disaient pas, et puis, qui était-il pour juger ?

— Vous avez du sang sur vous, finit-il par dire.

Naomi se passa une main sur le visage, puis jura.

— Oh, merde.

Elle ne s’attarda cependant pas dessus, et embraya aussitôt :

— Vous pourriez éclairer par là ? 

Thibault s’exécuta, ravi d’avoir des ordres précis à suivre, et éclaira la zone avec la lumière de son téléphone.

— Ah ! s’exclama Naomi, avant de se diriger vers une tache sombre au sol.

Un sac, visiblement.

— Plus de téléphone, évidemment, maugréa-t-elle.

— Je m’appelle Thibault, fit Thibault sur une impulsion.

Il le regretta aussitôt. Ce n’était sans doute pas le moment. Il aurait dû se présenter plus tôt, ou peut-être plus tard ?

— Naomi, répondit Naomi. Merci pour la lumière. Bonne soirée !

Elle venait clairement de le congédier. Sur le fond, ça ne lui posait pas de problème, mais il était tout de même embêté à l’idée de la laisser repartir seule dans cet état.

— Vous ne voulez pas au moins que je vous dépose quelque part ? 

Naomi lui jeta un air surpris, puis se tourna vers sa décapotable rouge.

— Je ne voudrais pas salir votre voiture. Ne vous en faites pas, je ne vais pas très loin.

Il resta coi quelques instants, tandis qu’elle lui tournait le dos et commençait à s’écarter.

— Vous vous foutez de moi, hein ? demanda-t-il finalement.

Naomi s’arrêta et se retourna.

— Pardon ?

— Vous pensez vraiment que mon plus gros souci actuellement, c’est la propreté de ma voiture ? s’étonna-t-il. Je veux dire, si vous ne voulez pas être seule en bagnole avec un type bizarre, je peux comprendre. Et je ne voudrais pas insister. Mais on se fout de la propreté de ma voiture !

Naomi l’écoutait, l’air un peu amusée.

— Ok, fit-elle.

— Ok ? demanda Thibault.

— Ok, je veux bien un trajet en voiture, si vous vous foutez de sa propreté. Je crois que j’ai un caillou dans la chaussure.

Thibault soupira de soulagement.

— Merci, dit-il. Ça me tranquillise.

Ils retournèrent tous les deux vers la voiture, Naomi semblait amusée par l’inquiétude de Thibault. Lorsqu’elle s’installa sur le siège passager, et qu’elle put se regarder dans le miroir de courtoisie, éclairée par la petite lumière de l’habitacle, elle comprit mieux pourquoi. En plus d’un saignement d’origine indéterminé, elle avait un sérieux début de cocard sur le visage.

— Merde, fit-elle, avant d’examiner ses vêtements. Merde, merde.

— Vous ne voulez pas que je vous emmène aux urgences ? demanda Thibault.

— Non. Ce dont j’ai besoin, c’est d’une douche.

Thibault démarra. Il était conscient d’abandonner le reste de son cabas d’emballages, mais il lui semblait que ce n’était pas le moment opportun pour aller le chercher. Il se promit de repasser au retour.

— Je suppose, lança-t-il aventureusement sur le ton de la conversation, que ça ne se fait pas de vous demander ce qui vous est arrivé ?

— Oh, répondit Naomi avec nonchalance. C’est le genre de choses qui arrivent, quand on mène la vie de yakuza.

Thibault fronça les sourcils.

— « Yakuza » ? demanda-t-il.

— Je préfère évidemment le terme gokudō, mais c’est moins compris par les gaijin.

— Oh. Évidemment.

***

Le temps du trajet jusqu’au village de Chisoux, Thibault et Naomi passèrent au tutoiement. C’était peut-être le fait qu’il n’avait pas posé plus de questions que ça quand elle lui avait dit être yakuza, ou peut-être parce qu’il ne s’était pas foutu de sa gueule, mais elle commençait à lui faire vaguement confiance, pour autant qu’on puisse faire confiance à un mec qu’on avait croisé par hasard au milieu de la nuit et qui avait l’allure d’un commercial body-buildé. Au départ, elle avait cru qu’il voulait la draguer, mais elle pensait de moins en moins que ce soit le cas.

— Par là, indiqua Naomi en montrant la route vers Quirène, la ville la plus proche. C’est à un kilomètre. Tu vois la casse ?

— La casse ?

— La casse automobile. Tu as déjà dû passer devant, non ?

Au fil de ses trajets, Thibault avait déjà remarqué les carcasses de voitures. Ce n’était, cependant, pas le sens de sa question.

— Tu habites dans une casse ? demanda-t-il.

Il s’en voulut immédiatement. Une fois encore, qui était-il pour juger ? Il avait posé la question car il craignait que la jeune femme habite plus loin et qu’elle ait à marcher à pied, mais peut-être qu’elle n’avait aucune envie de donner son adresse à un parfait inconnu. Quel connard intrusif il faisait.

— C’est mon aneki qui la gère. Et ma tante tient le chenil à côté. Là, c’est juste à gauche.

Naomi espérait pouvoir rentrer et prendre une douche sans croiser personne. Manque de bol, Al, son aneki en question et la gérante de la casse, était sur le parking avec son apprentie, Sleepy. Qu’est-ce qu’elles foutaient encore là ? Ça aurait dû être fermé depuis longtemps.

Al était une femme plutôt grande d’une quarantaine d’années aux cheveux longs et blonds. Elle était également la compagne de la tante de Naomi, et celle-ci avait fini par la considérer comme sa grande sœur, son aneki.

Son apprentie, Sleepy, était une jeune femme dans la seizaine, aux cheveux bleus partiellement tondus.

Devant elles deux se trouvait un des « jouets » de Sleepy, un kart de compétition. Elle rêvait de devenir pilote de course, ce que Naomi trouvait tout à fait délusionnel, mais en même temps, elle-même se prenait pour une yakuza, donc elle ne pouvait pas critiquer.

— Hé ben, t’as un chauffeur, maintenant ?

Le sourire amusé d’Al disparut brièvement quand elle vit le visage amoché de sa « petite sœur », mais elle se reprit rapidement. Elle n’avait surement pas envie de montrer son inquiétude devant un étranger.

— Juste pour cette fois, dit Naomi en descendant de voiture. Merci, Thibault.

— Thibault, répéta la garagiste avec un air songeur. De la famille de la Monique, qui a une Laguna noire ?

Thibault parut décontenancé. De son côté, Naomi lâcha un soupir.

— Elle fait ça avec tout le monde.

— C’est ma tante, expliqua Thibault. Mais elle a dû en changer. De voiture, je veux dire.

— J’en suis navrée. J’espère qu’elle au moins va bien. Si tu as besoin de pièces pour ton bolide, n’hésite pas à passer un de ces quatre.

Naomi ne put retenir un sourire. Elle avait eu peur que son aneki ne l’admoneste pour son imprudence mais, heureusement, son côté commerçant avait repris le dessus.

— J’y penserai, mentit Thibault, qui n’avait jamais envisagé de bricoler lui-même sa voiture. Bonne soirée !

Tandis que tout le monde le regardait repartir, Sleepy secoua la tête.

— Kéké, commenta-t-elle, lapidaire.

— Ne parle pas mal des clients, répliqua Al.

— Ce n’est pas un client, si ? 

— Pas encore. Peu importe. Tu vas me dire ce qui t’est arrivé ? 

La dernière question était évidemment destinée à Naomi, qui aurait préféré remettre cette discussion à plus tard.

— Je peux prendre une douche avant ?


    

  
    
      Chapitre 2
Punk à chiens
La douche fit du bien à Naomi, et lui permit également de se débarrasser des odeurs de poubelles. Elle put aussi constater l’étendue des dégâts sur son corps. L’Agile lui avait laissé un léger coquard sur le visage, qui enflerait sans doute le lendemain. Au moins, pour l’instant, ce n’était pas douloureux tant qu’elle ne mettait pas les doigts dessus.

Elle avait aussi quelques bleus au niveau du ventre, mais ça serait moins compliqué à camoufler. Bref, plus de peur que de mal, au final.

Ce qui troublait Naomi, ce n’était pas tant d’avoir été agressée ou menacée. Après tout, elle avait déjà été la cible de violences dans le passé ; mais la raison de ces violences était toujours relativement claire et s’expliquait essentiellement par leur auteur, qu’il s’agisse de fachos, de transphobes ou d’homophobes, de personnes avec qui elle s’était embrouillée, de policiers, etc., aucune catégorie n’étant évidemment exclusive.

Là, elle avait bien du mal à comprendre pourquoi exactement ces malfrats s’en étaient pris à elle. L’agression avait quelque chose de beaucoup plus personnel : on lui avait clairement dit de ne plus se mêler de ce qui ne la regardait pas.

Naomi aurait sans doute dû ressentir un peu plus d’inquiétude. À la place, elle ne pouvait s’empêcher, en regardant son reflet abimé dans le miroir, de ressentir un peu de fierté. Voilà, elle était maintenant, incontestablement, une vraie yakuza, puisque d’authentiques malfrats se mettaient à la menacer.

***

Après s’être rhabillée avec des vêtements propres, et avoir constaté avec soulagement que ni sa veste ni son pantalon n’avaient été trop durement abimés, elle sortit dans le jardin et s’installa sur une marche du perron avec un jus de pomme qu’elle estimait avoir bien mérité. Plus loin, son aneki et Sleepy étaient toujours en train de bidouiller le kart qu’elle avait aperçu un peu plus tôt. Naomi se demanda où était sa tante. Elle n’était pas certaine d’avoir envie de la croiser tout de suite, mais ce serait peut-être mieux que d’attendre qu’elle ait le visage complètement enflé.

L’endroit où vivait toute cette étrange famille — sans compter Sleepy, qui habitait à quelques kilomètres de là — était situé aux abords de la route nationale, à un quart d’heure à pied du village de Chisoux. La casse était située du côté de la route et était constituée d’un grand local où étaient stockées des pièces détachées et d’un terrain qui servait de cimetière à véhicules motorisés. Ou, plus exactement, d’une morgue, puisqu’après avoir été vidées de tout ce qui avait une valeur et dépolluées, les carcasses partaient finir leur existence dans un broyeur dont, malheureusement, la casse locale ne disposait pas.

Le lieu était possédé par Al et Jonas. Ce dernier était un type d’une cinquantaine d’années aux cheveux et à la moustache blancs, qui avait lors de leur achat gentiment laissé sa place dans la maison qui jouxtait le centre pour véhicules hors d’usage, préférant un paysage avec un peu plus de montagnes et un peu moins de cadavres de voitures.

La maisonette était en effet juste derrière la casse. Ensuite, il y avait le jardin qui était une zone de non-droit, ou plutôt plusieurs zones de droit très variable. Naomi avait un abri de jardin dans un coin, et essayait de lui donner un air plus ou moins japonisant. Sa zone s’étendait un peu au-delà, car elle avait placé quelques pierres plates dans une volonté vaine et sans lendemain de faire un jardin japonais. Elles permettaient au moins de masquer un minimum les herbes sauvages, qui poussaient gaiement.

Si Al essayait d’imposer un minimum d’ordre à l’intérieur de la maison, elle ne s’occupait pas du tout du jardin.

Celui-ci était donc majoritairement occupé par l’espace agricole de Léa, qui avait un jour décidé de se consacrer à l’élevage canin. Elle avait ensuite abandonné et se contentait d’« élever » quelques chiens, ce qui pouvait ressembler à une activité professionnelle si ce n’est que l’élevage professionnel impliquait normalement de vendre les chiens, mais « éleveur de chiens » faisait plus sérieux lorsqu’on demandait son métier que « punk à chiens ».

L’espace réservé aux animaux était plus clairement délimité que les autres, car une clôture avait pour mission de les empêcher de laisser trop de déjections sur la pelouse, ou plutôt au milieu des herbes sauvages qui faisaient plus ou moins office de pelouse, ce qui n’empêchait pas leurs jouets d’être disséminés ça et là, parce que si Léa avait installé une clôture, elle n’aimait pas spécialement y enfermer ses toutous.

***

Naomi avait terminé son jus de fruit depuis belle lurette lorsqu’elle entendit la Kangoo de sa tante qui se garait, puis le bruit caractéristique de la porte latérale qui s’ouvrait et se refermait. Quelques secondes plus tard, la jeune femme était assaillie par trois énormes chiens qui venaient réclamer des caresses.

Avec le temps, elle avait fini par mémoriser leurs noms — Odin, Hermès et Belial — , mais elle ne s’y connaissait pas assez en canidés pour savoir de quelle race ils étaient, d’autant plus que ce n’était pas quelque chose sur lequel s’attardait beaucoup sa tante. Naomi soupçonnait les trois bêtes d’être avant tout de joyeux bâtards, d’autant plus qu’ils étaient assez différents les uns des autres. Le fait qu’ils étaient clairement là de manière permanente faisait qu’elle doutait fortement de la réalité de l’activité professionnelle de Léa.

Celle-ci entretenait joyeusement la confusion en se revendiquant régulièrement punk à chiens professionnelle, mais il lui arrivait tout de même de faire un vrai travail avec les animaux. Celui-ci ne consistait cependant pas à les vendre : si la maison servait très occasionnellement de pension à d’autres bêtes, l’essentiel de ses interventions tournaient surtout autour de l’éducation et se faisaient en fait à l’extérieur.

Et, lorsqu’elle ne pouvait vraiment pas faire autrement, ou parfois juste pour se défouler en arrachant une portière, elle donnait aussi à l’occasion un coup de main à Al et Jonas pour désosser une bagnole.

Pendant que Naomi faisait des papouilles à ses trois chiens, Léa discutait un peu avec sa compagne et Sleepy devant le garage. La femme à la cinquantaine approchante était ce que l’on appelait souvent pudiquement « ronde », même si elle préférait assumer le terme « grosse ». Sa coiffure était une crête qui se poursuivait en un début de mulet sur la nuque. Ou plutôt, cela aurait été une crête si Léa prenait le temps de se coiffer et si elle se tondait plus régulièrement ; en l’état, il s’agissait surtout de cheveux un peu plus longs sur le haut de la tête que sur le côté. Elle portait ses habituels blouson en cuir à clous et grosses rangers coquées. Une punk à chiens, quoi.

Sleepy finit par enfourcher son vélo pour rentrer chez elle et Al et Léa se dirigèrent vers Naomi en se tenant par la taille. Les chiens abandonnèrent la jeune femme et se mirent à tourner autour du couple, espérant peut-être que l’une d’entre elles allait jouer avec eux. Léa se contenta d’en caresser un distraitement en regardant Naomi.

— Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ?

— Oui, ajouta Al. On veut savoir.

Naomi soupira. Elle n’allait visiblement pas pouvoir y couper.

— Je rentrais de chez la Ginette.

Ginette était une vieille dame qui habitait sur la route de la montagne et s’était fait sucrer son permis au prétexte — fallacieux selon elle — qu’elle avait tendance à multiplier les excès de vitesse avec sa vieille Saxo. Naomi lui apportait régulièrement ses courses pour la dissuader de conduire malgré tout. Elle prenait parfois la Kangoo de sa tante, mais il lui arrivait aussi, lorsque ce n’était pas trop lourd, d’y aller à pied.

— Je marchais sur la route, quand une voiture s’est arrêtée à côté de moi. Des gens en sont sortis et ont commencé à me frapper.

Léa leva un sourcil, intriguée.

— Comme ça ? Sans raison ?

La mécanicienne, elle, était plus prosaïque.

— Tu as pu relever la plaque ?

Quand on vivait dans une casse, on subissait toujours l’injonction à faire attention aux voitures plutôt qu’au paysage. Pour une fois, ça s’était révélé utile : Naomi avait, effectivement, eu le réflexe de lire le numéro de la plaque. Le plus compliqué était de le mémoriser alors qu’elle se faisait passer à tabac, surtout que, même après, elle n’avait rien eu pour noter.

Elle donna le numéro. Al hocha la tête avec un air fier, puis le nota sur son téléphone.

— Tu peux en faire quelque chose ? demanda Naomi.

— La casse a accès au SIV. Évidemment, je n’ai pas le droit d’en faire quelque chose, mais je pense que je devrais pouvoir faire passer ça pour une requête légitime demain. J’imagine que le code d’honneur yakuza t’empêche de porter plainte ?

À côté d’elle, Léa secoua la tête de réprobation en entendant la dernière phrase. Probablement plus à cause des mots « code d’honneur » et « yakuza » qu’à l’idée de ne pas porter plainte, elle-même ne portant pas exactement la maréchaussée dans son cœur.

— Sérieusement, demanda-t-elle, ils te voulaient quoi ?

Naomi haussa les épaules. Elle devait admettre que ce n’était pas très clair.

— Ils m’ont dit d’arrêter de me mêler de ce qui ne me regardait pas.

Sa tante parut étonnée.

— Waow. Tu as vraiment réussi à énerver quelqu’un.

Puis, réalisant sans doute que sa remarque pouvait être prise pour un compliment alors que son rôle d’adulte responsable imposait de se montrer un peu plus réprobateur, elle ajouta :

— Qu’est-ce que t’as fait ?

Voilà, songea Naomi. Tu fuyais la ville pour partir vivre en milieu rural avec deux féministes, et c’était quand même forcément la victime qui avait fait quelque chose de mal.

— Je ne suis pas sure, dit-elle.

Ces derniers temps, Naomi avait bien donné quelques coups de main à des militant·e·s écologistes ou pour les sans-papiers. Si, à chaque fois, elle considérait que sa participation à ce genre d’évènements relevait de son engament de yakuza, en temps que garde du corps ou protectrice, elle se distinguait pourtant assez peu des autres participant·e·s. Et, si la perspective de se faire agresser à cause de ça n’était pas à écarter, il lui semblait que le vocabulaire utilisé aurait été différent.

— Peut-être qu’ils t’ont prise pour quelqu’un d’autre ? suggéra Al.

— Oh, oui, railla Léa. Avec l’autre yakuza de la vallée, je suppose.


    

  
    
      Chapitre 3
Ikuzo
Lorsqu’elle se réveilla le lendemain matin, Naomi put constater que ses bleus avaient effectivement pris de la couleur et de la surface pendant la nuit. Ils se montraient également un peu plus sensibles, même s’ils ne l’avaient pas empêché de dormir. Sauf quand Risu lui avait bondi dessus depuis la fenêtre. Risu, c’était un chat roux, un des nombreux félins qui vivaient dans le voisinage, et qui était le chouchou de Naomi parce qu’il dormait régulièrement avec elle. C’était d’ailleurs elle qui l’avait nommée ainsi, son nom signifiant « écureuil » en japonais.

Elle se leva de son futon et sortit de sa cabane pour aller prendre son petit-déjeuner dans la maison. Ne trouvant rien de bien enthousiasmant dans les placards, elle décida qu’il était temps de passer à la collecte. Elle passa à la salle de bains pour se coiffer et s’attacher les cheveux, et trouva au passage que son coquard la rendait assez peu présentable.

La veille, Léa et Al lui avaient toutes les deux donné leurs conseils pour masquer une blessure au visage. Al, tenante de la finesse, prônait une application subtile mais néanmoins généreuse du correcteur de teint, tandis que Léa préférait la simplicité de bonnes grosses lunettes de soleil.

Comme elle était dans la salle de bain et que sa « grande sœur » lui avait gentiment mis des produits de maquillage à disposition, Naomi commença par essayer la première approche. Au bout d’une dizaine de minutes, elle était satisfaite de l’aspect subtil, car elle ne se trouvait pas maquillée comme une voiture volée, mais elle trouvait en revanche que le camouflage était assez inefficace et, en substance, qu’elle ressemblait toujours à une voiture volée pas assez maquillée.

Elle décida donc d’aller voir sa tante, qui était présentement en train de jouer avec ses chiens. Celle-ci lui sortit une vieille paire de Ray-Ban.

— Ça te va bien, commenta-t-elle. Les lunettes, je veux dire. Pas le bleu. Au fait, j’ai réfléchi un peu, en m’endormant.

— À quoi ? demanda Naomi.

— Tu n’avais pas dit que tu t’étais fightée avec des bikers ?

Naomi réfléchit. Elle avait en effet, quelques semaines plus tôt, eu une altercation avec des motards alors qu’elle passait devant une station-service.

C’était le genre d’agressions classiques auxquelles elle était malheureusement habituée : ça avait commencé par des insultes transphobes, et ça avait un peu escaladé quand elle avait répondu. Cela dit, ce n’était pas allé très loin : un des types, moins con que les autres, avait calmé ses copains.

— Tu penses que ça pourrait être lié au truc d’hier ? demanda Naomi, dubitative. Ils étaient en bagnole.

— Ça ne veut rien dire. Des bikers peuvent aussi avoir une voiture. Regarde : moi, je n’ai plus de moto depuis des années, mais je reste une bikeuse dans l’âme.

L’argument ne convainquait que moyennement Naomi. D’autant plus que, la veille, l’Agile avait vite été clair·e sur le fait qu’il ne s’agissait pas d’une agression à caractère transphobe.

— Enfin, peu importe. Je serais toi, je ferais profil bas dans les jours qui viennent.

Une fois encore, Naomi était un peu dubitative. Il était évident que la tante qui, ces dernières années, s’était un peu muée en mère de substitution, se sentait obligée de dire cela. Il était moins évident que la punk à chiens aurait effectivement fait profil bas en de telles circonstances.

— En tout cas, reprit-elle, n’hésite pas à prendre la Kangoo si tu dois faire des trajets. Et, évidemment, si tu as envie de promener mes bébés…

Naomi sourit devant la sollicitude de sa tante.

— Merci, oyasama. Mais je crois que ça va aller. J’avais juste besoin des lunettes.

***

Naomi devait admettre que sa tante avait raison : les lunettes de soleil lui allaient bien. Par chance, il faisait beau, il n’était donc pas trop étrange qu’elle les porte. Avec elles, elles se sentait enfin montrable sans perdre trop de street-cred.

Elle enfila donc sa veste violette et ses Dr Martens jaunes, et se mit en direction du village de Chisoux, fermement décidée à pratiquer un peu d’extorsion yakuzesque.

Un quart d’heure plus tard, elle arriva devant la boulangerie située à l’orée du village, près du supermarché. Avant d’entrer, elle tira sur les pans de sa veste pour la rajuster.

La sonnette tinta lorsque les portes automatiques s’ouvrirent. Il n’y avait pas d’autres clients : on était en fin de matinée, c’était après les gens qui venaient le matin et avant ceux qui venaient le midi.

La boulangère jeta un regard méfiant à Naomi. Son employée se montrait d’habitude assez amicale envers la yakuza, mais elle-même avait peu de sympathie pour ces délires japonisants.

La jeune femme ne se laissa pas décontenancer et pris à la fois un air de dure à cuire, tout en gardant une certaine cordialité. La collecte, ça demandait un certain talent.

— Bonjour ! dit-t-elle

La boulangère n’était pas impressionnée, et croisa les bras en signe de défiance.

— Tu veux quoi ?

Ça se passait mieux quand c’était Karine qui se trouvait derrière le comptoir. Naomi n’était pas sans cesse obligée de rappeler le deal.

— C’est pour la contrepartie à la protection.

Certains parleraient d’extorsion, mais Naomi ne voyait pas exactement les choses de cette manière. En échange du paiement, le commerce bénéficiait de la protection du clan. Mais, comme pour les assurances, les gens ne voyaient pas l’intérêt de payer tant qu’ils n’avaient pas de pépin.

— Ben voyons, maugréa la boulangère.

Elle lui tendit tout de même un sachet contenant des viennoiseries de la veille, mais c’était plus par respect envers Al et par méfiance envers Léa (et surtout par volonté de garder ces deux clientes qui, elles, payaient en général ce qu’elles achetaient) que par la crainte que lui inspirait Naomi.

— Merci, passez une bonne journée ! lança Naomi en s’inclinant légèrement.

Elle rentra ensuite chez elle pour prendre son petit-déjeuner, accompagné d’un lait chocolaté et devant son petit ordinateur portable.

Entre deux vidéos Youtube, Naomi se rappela qu’elle s’était fait voler son téléphone portable la veille. Est-ce qu’il était chiffré ? Elle n’était plus très sure. Et même si c’était le cas, est-ce qu’il était possible de casser ça ? Elle décida, par prudence, qu’il valait mieux changer ses mots de passe sur les sites les plus importants.

Elle se rappela ensuite qu’elle pouvait, d’habitude, aller voir les déplacements qu’elle avait fait et les endroits où elle avait été. C’était, d’ordinaire, assez peu intéressant parce qu’elle savait déjà où elle avait été, mais la fonctionnalité devenait peut-être plus intéressante maintenant que ce n’était plus elle qui avait le téléphone en sa possession.

— Bingo ! s’exclama-t-elle.

Léa, qui était rentrée dans la maison pour changer les batteries de sa vapoteuse, la regarda sans comprendre.

— Bingo ?

— On n’aura peut-être pas besoin de regarder la plaque. J’ai géolocalisé mon téléphone.

Intriguée, la tante vint se placer derrière pour regarder l’écran de l’ordinateur. Elle remarqua au passage les viennoiseries, et en attrapa une.

— Enfin, il est coupé maintenant, reprit Naomi. Mais hier soir, ils sont rentrés vers Quirène.

Quirène était la grande ville la plus proche, si on n’était pas trop regardant sur le seuil de « grande ville ».

— Hum, se contenta de faire Léa, parce qu’elle avait la bouche pleine.

Pendant ce temps, Naomi essayait de repérer les lieux sur Street View pour voir à quoi ça ressemblait.

— Je ne sais pas à quel point c’est précis, cela dit.

— Je peux te demander ce que tu comptes faire ? demanda Léa, qui avait fini ce qu’elle avait dans la bouche.

Naomi haussa les épaules. Elle n’avait pas encore eu le temps de réfléchir à tout cela.

— Je ne sais pas trop. Peut-être aller jeter un coup d’œil ?

Léa grimaça.

— Ce n’est pas exactement faire profil bas.

— C’est juste que j’aimerais comprendre.

— Et pas casser des genoux en représailles ? demanda Léa.

Elle avait beau se revendiquer yakuza, Naomi n’avait pas exactement pensé à ça. Même en étant optimiste, elle avait du mal à envisager avoir le dessus sur trois adversaire en même temps. Évidemment, elle pouvait toujours tenter de les approcher un par un, mais cela semblait bien compliqué pour un résultat hasardeux.

— Je t’ai déjà fait mon laïus sur la violence qui mène inexorablement à plus de violence, escalade tout ça, et la destruction de l’agresseur autant que de l’agressé ?

— Oui, oyasama.

Léa aimait prôner à sa nièce les vertus du pacifisme et de la non-violence. Elle faisait cependant preuve d’une conviction discutable.

— Mais il n’y a rien de mal à chercher un peu plus de compréhension, reprit Naomi. Knowledge is power.

Lev haussa les épaules.

— Ouais, ouais, et France is bacon. Il parait.

***

Lorsque Naomi demanda à Léa si elle pouvait lui passer les clés de la Kangoo, elle réalisa que son offre précédente n’était peut-être pas si inconditionnelle que ça.

— C’est pour aller faire un tour à Quirène ? demanda-t-elle.

Naomi hésita entre être honnête et mentir, et sa tante devina la réponse.

— Tu sais quoi ? Je me fais chier, aujourd’hui. Je viens avec toi.

— Oyasama ! protesta Naomi. Je n’ai pas besoin de…

Léa leva la main pour l’interrompre.

— Je suis ton oyatruc, non ? Ce qui veut dire un truc genre cheffe du clan ? C’est normal que je vienne avec toi.

Dans la mafia italienne, il y avait un parrain à la tête de l’organisation. C’était assez similaire dans la mafia japonaise mais, peut-être à cause d’un certain orientalisme, on avait tendance à ne pas traduire le terme « oyabun », même s’il signifiait peu ou prou la même chose.

Évidemment, Naomi considérait Léa comme son oyabun, et l’avait même convaincu, à force d’insister, de participer à la cérémonie du sakazuki, à base d’échange de tasses de saké.

Face à sa nièce, Léa avait toujours prétendu qu’elle considérait son idée de clan yakuza parfaitement ridicule, et encore plus sa volonté d’en faire la matriarche sur le papier, mais elle devait secrètement admettre qu’elle en tirait une certaine fierté.

— Bien sur, oyasama ! répondit Naomi. Mais la place d’une oyabun n’est pas de participer à une mission de routine.

— Ma place est là où je dis qu’elle est, répliqua Léa. Et puis, on en profitera pour prendre à manger au retour.

Naomi inclina la tête.

— Ikuzo !

***

C’était bien évidemment Naomi qui conduisait la Kangoo électrique : il était hors de question que ce soit à une oyabun de servir de chauffeur. Cela arrangeait Léa, qui pouvait vapoter et regarder le paysage à sa guise.

— C’est fou le nombre de nouvelles constructions depuis qu’on s’est installées, commenta-t-elle.

La vallée était touristique, en raison d’un climat agréable et de la proximité de montagnes et de lacs. Léa trouvait que c’était une plaie, même si cela faisait sans doute aussi partie des raisons qui faisaient qu’elle s’était installée là et pas ailleurs.

Cela dit, elle admettait que c’était un moindre mal : l’infestation de touristes et de néoruraux hippies venus faire des produits bio permettait au moins de contrer un peu les tendances fascisantes qu’on pouvait trouver chez des pèquenauds qui vivaient en consanguinité totale. Sans parler des givrés de chasseurs.

Léa était moins intégrée localement que sa compagne, et n’évitait pas autant de dire du mal des gens.

— Ça devrait être dans le coin, si je ne dis pas de conneries, finit par dire Naomi.

— C’était quoi, leur voiture ?

— Je ne sais pas. Assez grosse, noire ?

Léa ricana.

— C’est précis, dis donc. Heureusement qu’Al n’est pas là.

— Hé, j’ai réussi à noter la plaque, c’est déjà pas mal.

Elle tournèrent toutes les deux dans le quartier pendant un quart d’heure, à la recherche de la voiture ou d’un des individus. Malheureusement, la zone était relativement dense et il y avait beaucoup de bâtiments avec des parkings privés, ce qui réduisait les chances de repérer la voiture.

— On cherche une aiguille dans une botte de foin, finit par commenter Léa.

— On aurait peut-être plus de chance à pied ? suggéra Naomi sans trop y croire.

— Je ne vois pas pourquoi. À moins d’ouvrir les portes de garage au pied-de-biche.

Naomi devait se rendre à l’évidence : à moins d’y consacrer beaucoup trop de temps, cette piste ne menait nulle part.

— Je pensais que géolocaliser le téléphone était une solution miracle, mais en fait ça ne nous avance pas beaucoup.

— Je pourrais essayer de t’appeler ?

Naomi resta songeuse quelques secondes. Jusqu’ici, sa tante avait plutôt tenté de l’encourager à faire profil bas, et maintenant elle voulait directement appeler les gens qui l’avaient agressé ?

— Et quoi ? Espérer entendre la sonnerie ?

— Je n’en sais rien, répliqua Léa en composant le numéro. On verra bien.

Naomi resta attentive, mi-inquiète de ce que ça pouvait donner, mi-amusée par le changement d’approche de sa tante.

— Il est éteint, constata celle-ci.

Cela correspondait à ce que Naomi avait pu voir sur Internet. Sa tante semblait cependant un peu déçue.

— Bon, reprit celle-ci. On va manger ?

***

Il y eut un débat sur la nature de la nourriture à rapporter, Naomi étant évidemment de l’école japonaise, tandis que Léa se sentait, de cœur, plus proche des USA et de McDonald’s. Finalement, elles se mirent d’accord pour prendre un plat typiquement français et ramenèrent donc des french tacos.

Elles racontèrent leur « enquête » à Al — et, de fait, à Sleepy et Jonas, qui mangaient avec elles.

— Et de ton côté ? demanda ensuite Naomi. Tu as pu chercher la plaque ?

— Hum, fit la mécanicienne en grimaçant. Tu disais que la
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